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1.
La cathédrale Saint-Pierre, en ce jour de fête, resplendissait. Sous ses voûtes baroques, seule l’élégance des invités éclipsait les spectaculaires arrangements floraux. La moitié des têtes couronnées d’Europe était présente aux côtés de présidents, de premiers ministres, et bien entendu des dignitaires de la principauté de Grimentz, tous venus assister au mariage de son dirigeant.
Le dirigeant en question, Son Altesse Sérénissime le prince Léopold Friedrich von Frohburg, attendait le début de la cérémonie dans la sacristie. Il fut donc désagréablement surpris du message que son cousin lui glissa à l’oreille.
— Il semble que ta fiancée ait pris ses jambes à son cou.
Stupéfait, Léo s’arracha aux mains attentives de son majordome, qui procédait à quelques derniers ajustements devant le miroir.
— Il serait plus juste de dire que la princesse Violetta s’est envolée, renchérit Sébastien, d’un ton amusé qui contrastait avec la gravité de la nouvelle. Elle était dans sa chambre au château et dans la seconde d’après…  pouf ! s’exclama-t-il avec un claquement de doigts.
Léo posa un regard furieux sur son cousin. Le prince Sébastien de Frohburg était bien le seul à pouvoir se permettre de lui parler de cette façon.
—  Une jeune femme en robe de mariée, avec sur la tête la très précieuse tiare Elisabetha, s’est envolée ? demanda-t-il en grinçant des dents.
— Exactement.
— Qui a permis une telle chose ?
— Euh, toi ? ironisa son cousin.
Apprends à la connaître, lui avait conseillé Seb. Séduis-la. Ne prends pas de risque, si tu ne veux pas avoir les mêmes problèmes qu’avec la précédente.
Furieux, Léo ignora le sous-entendu. On lui avait pourtant assuré que Violetta, contrairement à sa sœur, était sûre, attachée à la tradition. Rien dans son comportement, durant les quelques soirées qu’ils avaient passées ensemble, n’avait laissé supposer un tel coup de théâtre. Violetta n’était pas censée répéter les exploits de sa sœur, qui s’était enfuie un mois à peine avant son mariage. Et avec un garde du corps, pour couronner le tout !
Bien sûr, l’opprobre était retombé sur sa famille à elle – les Frohburg y avaient veillé. Aucune femme ne salirait leur réputation. Encore moins une Della Torre, la famille qui leur pourrissait l’existence depuis près de quatre cents ans.
Le duché des Della Torre faisait face à celui de Grimentz – seule une rivière les séparait. Ils n’avaient pas d’héritier masculin, ce qui signifiait que Léo réunirait leurs deux pays en épousant la future grande-duchesse. Une forme de coup d’État pacifique, après des siècles d’amères querelles. C’était dans cette optique que Léo avait accepté de donner sa chance à la seconde sœur.
L’oncle et régent de la cadette lui avait assuré qu’il ne courait aucun risque. Violetta n’était pas rebelle pour un sou. Léo s’était contenté de cette information pour donner son aval à l’opération. Il s’agissait juste de remplacer une sœur par une autre. Bien entendu, il avait fait procéder à des vérifications discrètes, mais ses informateurs avaient confirmé que la jeune femme était fiable.
Les rares fois où ils s’étaient croisés, avant le mariage, ne lui avaient pas donné le moindre motif d’inquiétude. Violetta lui avait paru effacée, presque timide. Elle ne semblait pas nourrir d’illusions romantiques, ou s’imaginer que leur union serait autre chose qu’un contrat. Et, si elle n’était peut-être pas aussi spectaculairement séduisante que son aînée, elle dégageait un charme indéniable. Il ne doutait pas de pouvoir faire son devoir conjugal, et offrir à son peuple un héritier.
Autant de projets qui, pour le moment, tombaient à l’eau. Rêvait-il ? Pour la seconde fois, sa fiancée lui posait un lapin ? L’humiliation lui donnait des aigreurs d’estomac.
— Elle était seule ? demanda-t-il.
— Apparemment, oui. Sa fuite semble être une décision de dernière minute. Ses dames de compagnie venaient de la quitter, et son oncle n’était pas encore arrivé pour la conduire à la cathédrale. Elle a profité de cet intervalle de dix minutes.
Sourcils froncés, Sébastien tira son téléphone de sa poche, lut un message qui venait d’arriver et ajouta :
— Intéressant. L’un des fleuristes rapporte la disparition de son camion, qu’il avait laissé dans la cour du château.
— Formidable. Elle est donc motorisée.
— On dirait. Mais où irait-elle ? Elle connaît à peine le pays.
Mais, bien sûr, Violetta connaissait un lieu en particulier, se rappela Léo. Un endroit qu’il avait espéré ne pas revoir de sitôt.
D’un pas décidé, il se dirigea vers la sortie latérale de la cathédrale, protégée des regards indiscrets. Sébastien le suivit, chargé de limiter la casse maintenant que son rôle de témoin n’était plus d’actualité.
— Fais publier un communiqué annonçant qu’elle est malade, ordonna Léo. Le mariage est reporté. La jeune fiancée ne veut pas qu’une méchante diarrhée vienne gâcher sa journée.
Seb fit la grimace.
— Tu es sûr que tu veux que le public se représente ta fiancée coincée dans les toilettes ? La presse va s’en donner à cœur joie.
— Ce n’est pas mon problème. Elle n’avait qu’à pas partir. Elle n’est plus sous ma protection. Fais-moi apporter une voiture. Rapide.
Quelques instants plus tard, une Ferrari rouge apparut – la voiture préférée de son cousin. Seb avait insisté pour conduire Léo à la cathédrale dans son bolide, et ce dernier avait accepté pour lui faire plaisir. La foule avait semblé apprécier leur arrivée tonitruante, une heure plus tôt.
Léo aurait préféré un véhicule plus discret, mais celui-ci aurait le mérite de rattraper l’avance de sa fiancée. Elle était partie vingt minutes plus tôt. Si elle allait où il le pensait, la Ferrari lui permettrait de s’y rendre avant tout le monde. D’un mouvement leste, il s’installa au volant.
— Que veux-tu que je fasse de tous ces gens ? s’enquit Sébastien, désignant la cathédrale derrière lui.
— Tu es supposé être le charmeur de la famille. Tu trouveras quelque chose. Et dis au personnel du château qu’ils auront un bonus pour leur silence. Si quelqu’un parle, sa famille et lui seront exclus à vie de la principauté.
— Nous avons le droit de faire ça ? demanda son cousin, visiblement surpris.
— Maintenant, oui, à cause d’elle.
— Puis-je savoir où tu vas ?
— Au château de grand-mère. Violetta y a passé tous ses étés jusqu’à il y a quatre ans.
— Mais tu l’as fait fermer.
— C’est donc un lieu de choix pour s’y cacher, tu ne crois pas ?
— Attends une minute, reprit son cousin en fronçant les sourcils, ce n’est pas l’endroit précis où…
— Si, coupa Léo. Et je n’ai pas l’intention que l’histoire se répète.
Il claqua la portière, puis ouvrit la fenêtre pour lancer ses dernières instructions.
— Donne la suite bleue à l’archevêque. Je compte ramener cette fille avant minuit, et il nous mariera dans la chapelle. Tu seras témoin, pas besoin d’une grande cérémonie.
— Tu es tellement sûr de pouvoir la convaincre de revenir ?
— Violetta n’est pas comme sa sœur. Elle a sans doute paniqué. Elle a tout à gagner à m’épouser. Il me suffira simplement de lui expliquer calmement les choses.
— Oh ! tu devrais commencer comme ça, je suis sûr qu’elle va te tomber dans les bras, ironisa Seb.
— Nous sommes à deux doigts de reprendre le grand-duché, gronda Léo. Je ne la laisserai pas tout gâcher. Personne, pas même mon père, n’a été si près de réussir.
Puis Léo écrasa l’accélérateur, traversa l’enclos de la cathédrale et s’engagea dans les ruelles fermées à la circulation du public. Quittant la capitale, il prit la direction du nord. Sa destination se trouvait à une trentaine de kilomètres de la frontière du pays, là où Grimentz succombait aux montagnes.
En contrebas de la route, le lac Sérénité apparut bientôt, scintillant sous le soleil. Quelle ironie ! Le nom convenait mal à un lac qui divisait deux familles ennemies depuis quatre siècles. Et c’était précisément à cette querelle stérile que son mariage aurait dû mettre fin.
De l’autre côté des eaux lisses du lac Sérénité, le grand-duché de San Nicolo s’accrochait à la montagne, entouré de pentes vertes et de vignobles. Il n’était pas riche comme Grimentz. San Nicolo n’était pas une plate-forme financière, mais tirait ses revenus du charme de ses paysages et de ses châteaux. Les touristes affluaient pour visiter ses villages de carte postale, déguster ses vins et se régaler de ses nombreuses spécialités. Les habitants du duché vivaient confortablement, dans une élégance toute palladienne, même si une certaine agitation commençait à se faire sentir depuis la mort des parents de Violetta dans un accident d’avion, trois ans plus tôt, quelques mois à peine après la fuite de sa sœur aînée avec son garde du corps. On murmurait que les Della Torre n’étaient plus aptes à régner. L’oncle de Violetta, qui exerçait la régence, était devenu impopulaire. On lui reprochait sa raideur et son autoritarisme. Plus vite Léo prendrait le pouvoir – au nom de son épouse, bien sûr –, mieux le pays se porterait.
Et il ne lui restait plus que treize heures pour le faire. Après cela, les choses se compliqueraient. À minuit, sa fiancée fugitive, la princesse Violetta, aurait vingt et un ans. Elle deviendrait la grande-duchesse Violetta Della Torre, monarque absolue. Il aurait été plus prudent de l’épouser plus tôt, mais cela aurait forcé Léo à se soumettre à l’autorité du régent, l’oncle de Violetta, jusqu’à la majorité de cette dernière. Il aurait dû s’occuper des affaires du duché sans disposer d’un réel pouvoir.
Léo avait donc résolu le problème en organisant un mariage la veille de l’anniversaire de la jeune femme. Il n’aurait pas à obéir au régent, lequel gouvernait fort mal, et éviterait toute complication légale. S’il épousait Violetta après son anniversaire, tout n’était pas perdu, mais il devrait entamer un long et tortueux processus législatif pour être reconnu comme chef d’État à la place de son épouse.
Les dents serrées, il appuya sur l’accélérateur. Le seul obstacle entre lui et son destin, c’était une fille instable. Que fuyait-elle ? Une vie de luxe et de privilèges ? Il exercerait le pouvoir, et elle n’aurait rien à faire.
— Cette fille n’a aucune aptitude au travail, lui avait dit l’oncle de Violetta. Il faudra que vous preniez les commandes.
Ce projet convenait parfaitement à Léo. Diriger sans la moindre interférence des Della Torre, c’était son rêve. Les Della Torre ne pensaient le monde qu’en termes de vin, de fromage et de jolis paysages. Leur manque d’ambition le sidérait, et condamnait le peuple du duché à vivre dans un musée rural à ciel ouvert. Avec lui, les choses allaient changer. Dès qu’il aurait épousé Violetta.
L’espace d’un instant, il la prit en pitié. Son père n’avait pas hésité à donner sa fille aînée en mariage à un ennemi héréditaire. Son oncle faisait de même avec elle. Jamais la jeune femme n’exercerait son rôle de duchesse. Son père et son oncle préféraient renoncer à la souveraineté de leur pays plutôt que de voir une femme à sa tête. Quelle famille !
Puis il se rappela la cathédrale remplie, les banderoles, la ville entière bloquée pour son mariage, et sa compassion s’évanouit. Il rétrograda, fit rugir le moteur de la Ferrari. Restait à espérer qu’il ne s’était pas trompé quant à la destination de sa fiancée. Il avait agi sur une simple intuition, mais c’était son mode opératoire, asséné autrefois par son père.
N’hésite jamais. Suis ton instinct.
Il y avait toujours obéi, comme aux autres préceptes.
La gentillesse est une faiblesse.
La compassion, c’est pour les idiots.
L’amour n’existe pas.
Ne fais jamais confiance à une femme.
Léo savait ce que son père lui aurait dit s’il avait été là, assis à côté de lui.
Retrouve-la, épouse-la et fais-lui un enfant.
C’était bien ce qu’il comptait faire, afin de donner vie à son rêve de toujours : une réunification entre les deux pays. Au passage, il prouverait à son défunt père qu’il était digne de lui.
Une fois qu’il aurait retrouvé Violetta, il ferait publier des photos les représentant tous les deux, main dans la main, échangeant un regard amoureux. S’il échouait, le duché lui échapperait. Pire encore : s’il mourait un jour sans héritier, son cousin Max, le demi-frère de Seb, prendrait le pouvoir. Et il était difficile d’imaginer pire dirigeant pour le pays.
Dénué d’intelligence et de loyauté, Max n’aimait que deux choses : lui-même et le plaisir. Il consacrait sa vie à l’indolence et aux excès. La principauté de Grimentz ne devait pas son succès à des souverains de son acabit. Léo était donc bien décidé à empêcher une telle tragédie. Il avait trente ans – il était temps pour lui de se marier.
Par chance, les routes étaient désertes. La population entière s’apprêtait à regarder le mariage, soit dans les rues soit à la télévision. En à peine vingt minutes, il atteignit l’enceinte de la propriété de sa grand-mère, le dernier endroit qu’il aurait cru revoir. Quand il l’avait reçu en héritage, il l’avait fait fermer, s’assurant juste que le château soit entretenu. Mais il ne voulait plus en entendre parler.
En silence, il maudit sa fiancée. Pourquoi avait-elle choisi cet endroit en particulier ? Peut-être parce qu’elle savait qu’il y avait emmené sa sœur ? Francesca, avec sa silhouette de liane et ses yeux bleus hérités de sa mère, était la beauté de la famille. Elle l’avait séduit et charmé, et il n’avait pas un instant soupçonné ce qu’elle planifiait en secret.
— Allons au château de ta grand-mère, avait-elle susurré. Loin de tout le monde, juste nous deux.
Lorsqu’elle lui avait demandé s’il pouvait attendre un peu, afin qu’elle puisse se marier vierge, il avait accepté. Ils étaient allés se coucher dans deux chambres différentes. Le lendemain, elle s’était enfuie. Un mois plus tard, elle épousait son ancien garde du corps. Aller au château avait été un moyen pour elle d’échapper aux services de sécurité de San Nicolo. Léo avait non seulement subi une intense humiliation, mais il avait dû endurer le mépris de son père en sus. Depuis, il avait appris sa leçon : plus jamais il ne ferait confiance à une femme.
La dernière partie de la route était une longue pente menant au château. Elle était endommagée, trouée d’ornières – le dernier hiver avait fait son œuvre. Plongé dans ses pensées, Léo ne vit pas un nids-de-poule plus profond que les autres. La Ferrari, elle, ne le manqua pas. Avec un effroyable bruit de tôle froissée, elle s’arrêta.
Réprimant un juron, Léo mit pied à terre et continua à pied. Il étouffait dans son costume de marié, sous la chaleur de juillet. Bon sang, Violetta avait intérêt à être au bout de cette route.
Enfin, sa destination apparut derrière un rideau d’arbres. Le château Elisabetha s’élevait sur trois étages et offrait neuf chambres à ses hôtes, ainsi qu’une salle de bal décorée de miroirs et de peintures représentant des danseurs. La demeure de pierre calcaire, élégamment nichée au creux d’une vallée verdoyante, était entourée d’un parc qui descendait en pente douce vers le lac et sa jetée. Sa grand-mère y avait passé tous ses étés.
Comme il approchait, Léo fut assailli par des souvenirs inattendus. Les jardins étaient un peu moins bien entretenus qu’à l’époque de son aïeule. Mais la vieille dame, amoureuse de toute forme de vie, aurait sans doute apprécié les fleurs sauvages qui couvraient les pelouses. Léo la revoyait sans effort, debout sur la terrasse qui dominait le lac, ou un verre de schnaps à la main dans le grand salon. Divers chiens secourus, adoptés, l’entouraient toujours d’une affection sans faille. Parfois, des invités séjournaient à la villa. Il se rappelait encore le dernier été qu’il y avait passé en compagnie des petits-enfants de la meilleure amie de sa grand-mère. Il se rappelait particulièrement la fillette que Seb et lui avaient surnommée « la fée », une gamine timide qui les suivait partout comme un chiot.
Quelques années plus tard, au même endroit, la sœur aînée de la fée l’avait trahi. Quelle débâcle…  Malgré cet épisode douloureux, malgré sa détestation du lieu, il se sentit, comme autrefois, gagné par sa magie. Il la repoussa aussitôt – l’heure n’était pas au sentimentalisme. Avec lui, l’heure n’était jamais au sentimentalisme.
Un sentiment de triomphe s’empara de lui lorsqu’il aperçut le van du fleuriste, abandonné sur un côté du bâtiment. Un large chapeau de paille, une écharpe colorée et des lunettes de soleil reposaient sur le tableau de bord. La panoplie, à n’en pas douter, que la fuyarde avait revêtue pour s’éclipser sans être inquiétée.
Les poings serrés, il pressa l’allure. Il l’avait rattrapée à temps, et chaque pas renforçait sa détermination à régler l’affaire au plus vite. Il était temps de mettre un terme à cette mascarade et de persuader Violetta de rentrer avec lui.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Le prince Léopold von Frohburg n’est pas du genre a
s'embarrasser de sentiments. Depuis toujours, c'est le
devoir qui régente sa vie. Aussi est-il fort contrarié que sa
promise, la princesse Violetta, ait osé lui faire faux bond
le jour de leurs noces, sous prétexte qu'ils ne s'aimeront
jamais. Pas question de laisser la jeune femme saboter la
réunification de leurs deux pays. Quand il I'aura retrouvée,
Léo exigera de Violetta qu'elle I'épouse et assume ses
responsabilités en lui donnant un héritier!
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